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CHAPITRE PREMIER

Lee Edward Updike ouvrit les yeux, réveillé par la lumière filtrant entre les rideaux. Les fenêtres du Grand Hôtel, l’établissement le plus luxueux de Stockholm, ne comportaient ni volets, ni stores. La chaleur était telle dans la chambre qu’il avait rejeté durant la nuit l’épaisse couette qui en Suède remplace les couvertures. À côté de lui, Leslie dormait sur le ventre, exposant sa croupe callipyge et son long dos moelleux, le visage caché par la masse de ses cheveux blonds. L’Américain se pencha et promena lentement son index le long de sa colonne vertébrale.

La jeune femme s’étira, grogna, frémit, soulevant ses reins en une offrande ensommeillée, sans émerger complètement.

Ce spectacle enflamma Lee Updike, pourtant loin d’être sevré. Depuis qu’il avait quitté l’atmosphère pesante du labo d’Albuquerque, au Nouveau-Mexique, il avait l’impression d’être en voyage de noces.

Il se leva pour gagner la salle de bains, au sol de
marbre chauffé par des résistances électriques. La glace lui renvoya l’image de son corps osseux aux épaules larges, avec son sexe déjà gonflé reposant entre ses cuisses noueuses. Ses rares cheveux châtains se dressaient en épis et il les remit en place d’un coup de brosse. On ne pouvait pas dire que ses traits chevalins étaient beaux, mais ses yeux bleus à l’expression un peu étonnée dégageaient un charme certain. Une grande bouche bien dessinée ajoutait une touche de sensualité au visage, plutôt sévère.

Recoiffé, il traversa la chambre et tira les rideaux. Le temps abominable des derniers jours avait fait place à un ciel bleu et lumineux. De l’autre côté du Strômmen, le bras de mer séparant Stockholm et Gamla Stan, la vieille ville, le château royal était presque pimpant avec ses façades ocre délavées, directement inspirées de l’art italien. En face du Grand Hôtel, une douzaine de vapeurs blancs emmenant les touristes pendant les beaux jours dans la myriade d’îles de l’archipel semées dans la Baltique à l’est de Stockholm, se balançaient à quai, désarmés. Très bientôt, la neige allait se mettre à tomber. Puis ce serait le froid et la longue nuit. Les bonnes années, la Baltique gelait jusqu’à la côte estonienne, à plus de deux cents kilomètres.

Lee regarda le soleil : à neuf heures et demie du matin, il était toujours bas sur l’horizon... Il se retourna. Leslie, mal réveillée, l’observait.

– Qu’est-ce qui se passe ? bougonna-t-elle.

Lee Updike revint vers le lit sans répondre. La
jeune femme lui tournait le dos et il s’allongea contre elle, pressant son corps contre le sien, nichant son sexe entre les globes rebondis de sa croupe.

– Rien ! murmura-t-il.

Elle referma les yeux. Collé à elle, Lee sentait son sexe durcir et grossir. Il se frotta lentement contre le corps tiède de Leslie, achevant d’éveiller son désir. Le luxe qui l’entourait et l’argent dont il disposait avaient un effet aphrodisiaque sur lui. Il ignorait encore combien de temps ces « vacances » allaient durer, mais entendait en profiter pleinement.

Son membre raide et brûlant glissa entre les fesses cambrées de Leslie, rencontra la moiteur de son sexe et Lee s’y enfonça d’un seul coup de hanche qui les souda encore plus l’un à l’autre. Leslie poussa un bref soupir d’aise, frémit et fit semblant de continuer à dormir. Elle adorait être prise ainsi, à demi somnolente. Quand elle était à Albuquerque, Lee venait lui faire l’amour ainsi, chaque matin avant d’aller à son laboratoire de physique. Un des creusets du projet Starwar où il vivait dans une atmosphère de camp de concentration. Même à l’extérieur, il n’était pas libre, le FBI le soumettant à des enquêtes régulières, ouvrant même parfois son courrier. Mais ce qui l’oppressait le plus, c’était le regard fou de certains généraux en visite lorsqu’il expliquait le progrès de ses recherches. Il avait alors la sensation de se trouver en face du docteur Folamour...

Leslie était persuadée qu’il avait démissionné
afin de pouvoir passer leurs après-midi allongés sur une couverture, en plein désert, au milieu des rochers, à faire l’amour comme des malades. Mais c’était un sentiment beaucoup plus profond qui avait poussé Lee Updike : l’angoisse de préparer la fin du monde. Maintenant, les deux mains crochées dans les hanches de la jeune femme, il la besognait avec application, propulsant son grand corps osseux à puissants coups de reins, poussant peu à peu Leslie vers le bord du lit. Elle bascula soudain dans le vide et ils atterrirent tous les deux sur la moquette. Quand leur fou rire se fut calmé, Leslie voulut se relever.

Lee, le sexe toujours en bataille, la repoussa sur la moquette, la tête appuyée contre le mur de la salle de bains. Agenouillé, il passa les jambes de la jeune femme sur ses épaules, s’engouffra en elle et se mit à la pilonner de toutes ses forces. Le contact de la moquette sous ses reins décuplait le plaisir de Leslie, lui donnant l’impression de se faire violer. Elle cria, le ventre inondé, soulevant ses hanches pour aller au-devant du sexe qui la taraudait.

Lee s’agitait comme un damné.

– Viens ! Viens ! supplia Leslie. Viens avec moi !

Elle se tendit en arc de cercle au moment où il se répandait en elle et où le téléphone sonnait.

Ils mirent quelques instants à redescendre sur terre. Puis, Lee se redressa, titubant jusqu’au téléphone. Étrange habitude suédoise : l’appareil se trouvait sur le bureau et non près du lit.

– Allô !


Il écouta son interlocuteur puis laissa tomber, sans enthousiasme :

– OK. Je suis en bas dans dix minutes.

Leslie se releva, les yeux encore brouillés de plaisir et regarda sa montre. Lee la contemplait, fou d’admiration, amoureux comme un collégien. Saine, heureuse de vivre, sans angoisse, adorant le sport et l’amour, elle était capable de traverser un désert en moto ou de se déguiser en vamp, relevant en chignon ses longs cheveux blonds.

– Pourquoi m’as-tu réveillée si tôt ? demanda-t-elle en bâillant, découvrant des dents parfaitement rangées.

Lee plongeait déjà sous la douche.

– J’avais rendez-vous avec ce photographe finlandais et je voulais te baiser avant...

Leslie secoua sa toison blonde en riant, et se recoucha. Plutôt nonchalante, elle n’aimait rien de plus que tirer le maximum de plaisir de son corps épanoui.

Elle terminait paresseusement une licence de sciences physiques lorsque Lee Edward Updike, jeune physicien renommé, était venu donner une conférence à son université. Elle avait été fascinée par ses yeux bleus et s’était débrouillée pour l’approcher. Lee, dont les jours et les nuits étaient dévorés par le projet Starwar, avait basculé... Leslie Manson se moquait de Starwar comme de son premier porte-jarretelles et s’était fait l’écho enthousiaste des doutes de Lee Updike sur son travail.

Ce dernier jaillit de la salle de bains, passa un jean, une chemise, un gros chandail, prit quelques
papiers et embrassa Leslie, en train de cuver son orgasme.

– Tu en as pour longtemps ? demanda-t-elle.

– Une heure, peut-être. Ce type est venu d’Helsinki pour me photographier.

Leslie s’étira, souriant aux anges, faisant jaillir sa poitrine pleine et ronde, comme pour tenter encore son amant.

– Alors, reviens vite. J’ai encore envie de faire l’amour.
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Un grand jeune homme blond à la tignasse frisée attendait au milieu du hall, engoncé dans une parka verdâtre, son visage presque enfantin émergeant d’un chandail à col roulé. Il se précipita vers Lee Updike et lui secoua le poignet à l’arracher.

– Mr Updike, je suis Anti Tallur de l’hebdomadaire Hymy, le plus important de Finlande.

Lee Updike bâilla, s’efforçant d’oublier les hanches voluptueuses de Leslie. Hymy devait royalement tirer à cinquante mille dans une langue que personne ne comprenait... Mais enfin, il fallait faire plaisir à son sponsor qui lui assurait une vie fastueuse en Suède et surtout la sécurité... Méfiant quand même, il demanda :

– Qui avez-vous contacté pour cette interview ?

– Wollmar Holmer, répondit aussitôt le journaliste finlandais. Il ne vous en a pas parlé ?

– Si, si, mentit Lee Updike.

Wollmar Holmer était le journaliste de l’Expressen,
le grand quotidien suédois qui lui avait versé, pour la publication de son histoire, la modeste somme de trois cent mille dollars. Il avait également veillé sur sa sécurité en collaboration avec la Säpo1.

Anti Tallur avait sorti un Nikon et commençait à faire des photos au milieu du hall, sous l’œil réprobateur des réceptionnistes.

– Qu’est-ce que vous voulez faire exactement ? demanda Lee Updike. Seulement des photos ?

Le Finlandais secoua vigoureusement sa tignasse frisée.

– Non, non ! Je veux aussi une interview. Savoir pourquoi vous avez quitté le programme Starwar, pourquoi vous êtes venu en Suède ; si vous vous sentez menacé ; si les Américains ont tenté de vous tuer ou de vous kidnapper.

Son débit saccadé en mauvais anglais était à peine compréhensible. Tout en parlant, il shootait sans arrêt, tournoyant autour du grand Américain comme un derviche. Les rares personnes qui pénétraient dans le hall du Grand Hôtel, accompagnées d’une rafale de vent glacial, leur jetaient un regard étonné.

– Nous pourrions nous installer dans le bar, suggéra Lee Updike.

Le somptueux bar à gauche de l’entrée, avec une terrasse donnant sur l’embarcadère des vapeurs, était totalement désert.

Anti Tallur eut un sourire timide.


– Si cela ne vous ennuie pas, je voudrais vous photographier dans Strandvägen, devant l’ambassade américaine.

Lee Updike se ferma.

– Je veux bien faire des photos dehors, mais pas là-bas.

– OK, OK, concéda immédiatement le photographe. Alors, nous pouvons aller dans Gamla Stan.

– Si vous voulez.

Anti Tallur rangea son Nikon et précéda l’Américain dehors. Ils furent accueillis par une rafale à décorner tous les bœufs de la terre. Un peu plus loin sur Strömgatan, un pêcheur essayait d’attraper des saumons dans le bras de mer séparant Stockholm nord de Stockholm sud. Anti Tallur poussa Lee Updike à côté de lui et immortalisa la scène. Ils s’éloignèrent ensuite vers Vasabron, le petit pont menant à la vieille ville.

Beaucoup plus petit que Lee Updike, le Finlandais avait du mal à suivre ses grandes enjambées.

– Est-ce que vous comptez vous installer définitivement à Stockholm ? demanda-t-il.

– Je ne sais pas encore, fit prudemment Lee Updike.

Pour l’instant, son passeport US avait été annulé et le gouvernement suédois lui avait délivré un laissez-passer lui donnant les mêmes droits qu’un Suédois. Il ne s’en était pas encore servi, se sentait en sécurité en Suède, dans une sorte de cocon aseptisé et douillet, loin du monde réel. Un jour bien sûr, il faudrait bien qu’il bouge. Il ne pouvait pas vivre éternellement au Grand Hôtel. D’ailleurs l’Expressen
ne payait ses frais que jusqu’à la fin du mois d’octobre. Leslie le poussait à partir dans un pays chaud, mais il avait peur.

Anti Tallur s’accroupit de façon à cadrer le château royal derrière lui et demanda :

– Vous êtes marié, Mr Updike ?

Lee Updike hésita un quart de seconde avant de répondre :

– Non, mais il est possible que je me marie bientôt.

– Avec une Suédoise ?

– Non, avec une Américaine.

– Elle est avec vous ?

– Oui.

– Je pourrais la rencontrer, la photographier ?

– Je ne pense pas, elle n’aime pas ça.
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Leslie Manson s’était presque rendormie quand une sonnerie la fit sursauter. Au moment de décrocher le téléphone, elle réalisa que le bruit venait de la porte. Elle s’en approcha et cria à travers le battant :

– Qu’est-ce que c’est ?

– Room service, répondit une voix de femme.

Leslie fut submergée par un flot de reconnaissance. Elle adorait prendre son petit déjeuner au lit et Lee le savait. Il avait dû le lui commander d’en bas.

– Just a sec2 !


Elle fonça à la salle de bains pour s’envelopper dans une grande serviette puis défit la chaîne et se mit en devoir de regagner son lit, devinant du coin de l’œil une silhouette de femme, en tablier blanc comme le personnel de l’étage. Elle allait se recoucher quand elle réalisa que le femme ne portait aucun plateau.

Leslie Manson s’immobilisa, étonnée.

La femme qui l’avait suivie jusqu’au milieu de la chambre ne ressemblait pas à une domestique avec son visage en lame de couteau et ses yeux noirs enfoncés.

Un homme avait pénétré dans la chambre derrière elle. Il venait de refermer la porte et de mettre la chaîne. Leslie Manson le regarda avec stupéfaction. Il avait le type arabe, avec des cheveux très noirs et une moustache épaisse bien coupée.

– Qui... qui êtes-vous ? balbutia-t-elle, effrayée.

Instinctivement, elle voulut se diriger vers le téléphone. La femme fit un pas de côté pour lui barrer le chemin. L’homme se rua en avant et, d’une violente bourrade, précipita Leslie sur le lit, arrachant sa serviette. La jeune Américaine poussa un hurlement terrifié et, nue comme un ver, tenta à nouveau de foncer vers le téléphone.

Aussitôt rattrapée par le moustachu. Celui-ci ramassa la couette par terre et, s’en servant comme d’un filet, emprisonna Leslie dedans. Il avait une force herculéenne et, très vite, la jeune femme se retrouva à plat ventre sur le lit, ses jambes émergeant de la couette, le visage dans les oreillers, tout le poids de l’homme sur ses reins.


Ses cris hystériques étaient étouffés par sa position mais risquaient quand même d’être entendus à l’extérieur.

Le moustachu se retourna vers la femme, ses yeux noirs rétrécis par la tension.

– Now, quick ! jeta-t-il.

Les muscles de son cou saillaient sous l’effort. Leslie Manson était en bonne condition physique et il avait du mal à la maintenir. Sans lui répondre, la femme se pencha et ôta ses escarpins à talons moyens.

Tenant ensuite sa chaussure gauche dans la main droite, elle empoigna le talon. Avec un petit claquement, le talon pivota, révélant une cavité creusée sur toute sa profondeur. La femme en fit tomber un étui en verre de quelques centimètres, qu’elle recueillit dans le creux de sa main.

À l’intérieur, sur un lit de coton, se trouvait une mini-seringue nickelée, longue d’à peine cinq centimètres. L’aiguille était protégée par un minuscule fourreau d’acier. La femme ouvrit le tube de verre, prit la seringue dans sa main droite, s’approcha du lit et lança à son compagnon :

– Hold her well3 !

L’homme pesa encore plus sur Leslie qui continuait à gémir de terreur dans l’oreiller. De la main gauche, la femme dégagea la couette sur sa nuque. Puis, elle balaya les longs cheveux blonds sur le côté, révélant le creux duveteux de la nuque.


Leslie fit un bond sous la couette, aussitôt réprimé par celui qui la tenait.

– Attention ! murmura la femme.

Elle lâcha les cheveux et d’un geste sec arracha le fourreau de l’aiguille. Celle-ci n’avait guère que quelques millimètres de longueur. Avec précision, la femme abattit son poing armé de la seringue sur la nuque de la jeune Américaine. Appuyant en même temps sur le piston pour la vider du peu de liquide qu’elle contenait.

Sous la légère douleur, Leslie Manson poussa un cri de surprise. La femme s’était déjà redressée, la seringue vide au creux de la main. Cela avait duré moins de cinq secondes. Leslie poussa un râle bref, et tout son corps tressauta sous un spasme qui lui arracha un gémissement rauque. Le moustachu lâcha involontairement sa prise. Le corps de la jeune femme eut encore quelques tressaillements, puis s’immobilisa.

La femme replaça soigneusement le fourreau sur l’aiguille, puis la seringue dans son tube de verre, et enfin le tout dans la cavité de son talon gauche avant de se rechausser. Son visage n’exprimait absolument rien.

– Dépêchons-nous, dit-elle.
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Frigorifié, Lee Updike prit la pose pour la dixième fois devant le luxueux magasin NK sur Klarabergsgatan, les Champs-Élysées de Stockholm, où étaient exposées sur toute une vitrine les
dernières créations de Claude Dalle. Devant un grand lit Tiffany recouvert de soie sauvage, l’Américain s’imagina en train de faire l’amour à Leslie et cela le réchauffa un peu.

Le photographe finlandais n’arrêtait ni de parler, ni de faire ses photos. Lee Updike rêvait à une douche chaude comme un chien rêve à un os. Malgré le ciel bleu, il faisait une température sibérienne.

– Rentrons à l’hôtel, proposa-t-il. Je demanderai à ma fiancée si elle veut faire des photos.

Certain que Leslie refuserait. Elle avait horreur de cela.


1. Sakerhetspolisen, équivalent suédois de la DST.


2. J’arrive !


3. Tiens-la bien.
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